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Àc L 'ùH^e^ LA DIFFUSION DU LIVRE JEUNESSE 
par Edith Madore 

M l-Oifvt, aborderons le sujet de la diffusion 
du livre au Québec, plus particulièrement 
celle qui touche la littérature jeunesse. Il faut 
dire que distribuer et diffuser du livre pour 
quelque public que ce soit exige le même 
sérieux et le même effort; cela n'est pas 
différent selon que l'on s'adresse à des adul­
tes ou à des enfants, à quelques variantes près. 

Métier : diffuseur. 
Clientèle : éditeurs 
Mais tout d'abord, qu'est-ce qu'un diffuseur ? 
Gardons-nous de confondre distribution et 
diffusion; la première concerne la «cuisine», 
c'est-à-dire la livraison de stocks de livres aux 
différents libraires; la deuxième concerne la 
promotion du livre en librairie. Le diffuseur 
doit s'appliquer à faire connaître l'éditeur 
qu'il représente en rencontrant les libraires, 
en s'affichant dans les salons du livre, etc. 

Déjà, on peut imaginer à quoi ressemble 
le métier de diffuseur. Celui-ci doit remplir 
deux fonctions essentielles. La première est 
de réussir à vendre les livres du client-édi­
teur. Le diffuseur doit donc bien faire connaî­
tre le catalogue de son client aux différents 
libraires. La deuxième fonction consiste à 
bien représenter les éditeurs; il faut s'assurer 
de la présence de leurs livres en librairie. Les 
tâches du diffuseur ne s'arrêtent pas là : il 
doit en outre procurer un service rapide de 
livraison des commandes, veiller à minimiser 
les ruptures de stock en librairie et faire 
connaître aux libraires les nouveaux livres. 

Un lien solide avec les libraires 
La promotion auprès du libraire revêt donc une 
très grande importance. Chez Diffusion 
Dimédia1, la promotion se fait par «stratégie 
groupée» telle que définie par Serge Théroux. Il 
déclareque le livre jeunesse n'est pas traité tout 
à fait de la même façon que les autres livres 
parce que l'appareil critique en littérature jeu­
nesse est plus diversifié. «Il existe beaucoup 
d'intervenants en littérature jeunesse ; les con­
seillers pédagogiques, le ministère de l'Éduca­
tion du Québec (MEQ), les critiques, les maga­
zines...» Et, toujours selon lui, les best-sellers 
jeunesse sont plus rares. Il préfère parler de 
«long-sellers». Face à cette diversité d'inter­
venants, Diffusion Dimédia a regroupé des 
catalogues jeunesse qui sont présentés lors de 
rencontres dans les milieux concernés. Des 
délégués-conseils jeunesse parcourent les 
bibliothèques et les écoles. 

Àl'Agencededistribution populaire (ADP2), 
le secteur jeunesse occupe lui aussi une place 
spéciale. L'agence comprend trois divisions (ou 
équipes commerciales), dont l'une est réser-

au Québec 
véeau livre jeunesse. Christian Bélair, direc­
teur du produit des ventes, s'occupe de trois 
représentants à l'intérieur de celle-ci. 

En bout de ligne, ce qui compte le plus 
dans le métier de diffuseur, c'est la qualité de 
l'information transmise aux libraires. Les mé­
thodes de promotion et de marketing, l'ani­
mation dans les écoles, dans les bibliothè­
ques, dans le cadre de congrès donnés leur 
semblent également des formules plus effi­
caces que les dépôts pour activer le fonds 
des éditeurs qu'ils représentent3. 

Les principales attentes des libraires face 
aux diffuseurs sont d'ailleurs reliées à la qualité 
de l'information qui leur est fournie. Ainsi que le 
précise Jean Tardif (Diffusion du livre Mirabel) : 
«Les représentants ne sont pas que des 
vendeurs; ils sont des conseillers, ils présen­
tent les programmes de nouveautés, font la 
promotion. Le point numéro un est de déve­
lopper une relation de confiance. Ensuite, le 
représentant se doit de répondre à toutes les 
questions du libraire.» Le libraire veut être en 
mesure de répondre aux demandes des éco­
les et des bibliothèques : c'est ce qui fait la 
particularité du secteur jeunesse, selon Chris­
tian Bélair (ADP). «Les libraires s'attendent 
aussi à ce que le diffuseur leur fournisse du 
matériel promotionnel (sacs, signets, affi­
ches, cartes, etc.); ils en sont friands !» 

Même s'ils n'en fondent pas la base, les 
points de vente hors librairie constituent un 
marché important pour certains diffuseurs 
comme ADP : « Les Éditions Héritage se sont 
associées à nous parce qu'elles voulaient 
développer le marché hors librairie, celui de 
la grande diffusion : tabagie, papeterie, etc.» 
Ce type de marché est une des spécialités 
mise au point par ADP Québec-Livres et 
Socadis, autres géants de la distribution, qui 
exploitent eux aussi ce réseau lucratif. 

Diffusion et industrie du livre 

Avec toute cette activité, la distribution est-elle 
le secteur le plus rentable de l'industrie du livre ? 
Non ! Lesdiffuseurssontunanimessurcepoint. 
Alors que les libraires bénéficient d'une remise 
générale de 40 % (elle est moindre pour cer­
tains produits, dont les manuels scolaires) et 
que celle revenant aux éditeurs oscille de 30 à 
40 %, la remise fixée pour le distributeur est 
généralement inférieure à 30 % ; elle varie habi­
tuellement entre 15 et 20 %. Tout dépend des 
contrats négociés avec chaque éditeur. Chris­
tian Bélairsouligneque les coûts reliés au métier 
de distributeur sont élevés ; «La manutention 
coûte cher. Le montant s'accentue avec le droit 
de retour des librairies. Et le livre jeunesse, qui se 
vend beaucoup mais à bas prix, implique 

évidemment plus d'ouvrage : il faut livrer 
davantage de livres.» 

Malgré tout cela, la situation de la distribu­
tion du livre au Québec s'est beaucoup amélio­
rée depuis les années soixante. SergeThéroux 
en retrace l'évolution ; «Les années soixante, 
soixante-dix ont été une période d'installa­
tion, à la remorque de la distribution étran­
gère. Au début des années quatre-vingt, on 
notait un nouveau dynamisme jeunesse; les 
grandes maisons étaient capables de faire 
face à la musique. Les années quatre-vingt-
dix, quant à elles, ont permis aux maisons de 
distribution québécoises de se positionner 
sur le marché. La loi 51 a permis à tous les 
niveaux du marché de se développer, de 
créer un maximum de points de vente.» 

Autrement dit, les diffuseurs des années 
quatre-vingt-dix ne vivent plus les graves 
problèmes qui minaient autrefois le milieu du 
livre à cause d'une distribution mal régle­
mentée. C'est peut-être ce qui fait dire à Jean 
Tardif que, ce qui compte aujourd'hui, ce 
n'est pas la réglementation, mais la compli­
cité et le partenariat entre les trois interve­
nants (éditeurs, libraires, distributeurs). 

Oui.ladistributionquébécoiseafaitunbon 
bout de chemin depuis les années soixante où 
elle était sous domination étrangère. Les 
liens du trio diffuseur-éditeur-libraire se sont 
resserrés et sont devenus plus importants 
que jamais. D'après Christian Bélair, l'avenir 
de la distribution passe par l'observation des 
nouvelles tendances en librairie. «Ce qui fait 
la force d'un distributeur ? C'est de suivre la 
progression du marché, c'est d'être capable 
d'imaginer l'évolution de la librairie d'ici les 
trois prochaines années.» Bref, il faut voir 
venir les choses et être créateur. Si 

Notes 

1. Diffusion Dimédia 
Maisons d'édition québécoises pour la jeunesse : 

Boréal jeunesse, Raton Laveur, Doutre et Vandal, 
Annick Press, Les 400 coups. 

Maisons étrangères : Bayard, Milan, Épigone, 
Casterman, Calligramme, Chanteclerc, Nord Sud. 

- Éditeurs desservis : une quarantaine de maisons 
d'édition actives. 

2. ADP (Agence de distribution populaire) 
- Maisonsd'éditionquébécoisespourlajeunesse : 

Chouette, Héritage, Michel Quintin. 
- Maisons étrangères : Nathan, Albin Michel, 

Usborne, bd européenne. 
- Éditeurs desservis : 75 maisons. 

3. THÉRIAULT, Jacques, «Distribution : les points 
chauds», Livre d'ici, vol. 16, n°6, février 1991, 
p. 4-5. 

4. Diffusion du Livre Mirabel. 
- Maisons d'édition québécoises pour lajeunesse : 

Pierre Tisseyre, Coïncidence/Jeunesse. 
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